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ils s'enfonaient dans les déserts et dans Louisiane à la baie d'Hudson, on ne peut
les forêts, désarmant par leur témérité faire un pas sans retrouver les titres de
même la colère et la défiance (les Indiens, noblesse de notre race.
partageant au besoin la vie étrange et m Mi- Mais nous devons encore demander à
sérable de leurs catéchumènes. Les juges l'histoire dui tCanada d'autres exemples,
les plus sévères de la compagnie (le Jésus d'autres leçons, d'autres encouragements.
ont toujours fait des réserves en faveur de llevenohs sur les lords du Saint-Laurent.
ces héros savants et simples, qui se fai- Demandons-nous quel fut le sort de coe
saient, au prix de tant de périls et do pri- petit peuple que l'incurie de nos gouver-
vations, les compagnons des plus pauvres nants abandonnait à la domination an-
ot des plus féroces. chasseurs de la race glaise. S'il est une consolation pour une
rouge, et qui en mîîêmne temps pénétraient telle perte, c'est de voir des Français con-
les mystres de leurs langues bizarres, quérir pas à pas la liberté légale et s'assu-
créaient le toutes pièces des grammaires rer, par une ténacité invincible, tous les
et des dictionnaires, et laissaient dans les bienfaits du régime parlementaire. Après
annaks des sciences historiques une trace avoir succombé 3ous le nombre, nos colons
durable. ne se découragent pas. Ils jugent la situa-

Les traitants et les trappeurs n'étaient tion lui leur est faite et prennent leur

pas moins hardis, si leur but était moins parti. Ils serviront loyalement leur nou-
élevé. Avant d'·tre une colonie agricole, veau souverain. Pendant la guerre de
le Canada fut surtout, aux veux de la mé- l'indépendance, c'est grace à la fidélité des
tropole, le pays des fourrures. Mais la Canadiens que fut repoussée l'invasion
chasse fait promptement le vide, quand (les insurgés américains, (lui se flattaient
elle est stimulée par le commerce. Il fal- de rallier à leur cause leurs anciens enne-
lait sans cesse remonter plus haut ; il fal- lis.
ait poursuivre le gibier fugitif, et s'adres- - Mais ce fut tout. Les Français (lu Ca-
ser à des tribus indiennes dont le terri- nada entendaient être de loyaux sujets,
toire ne fût Ipas encore appauvri. Une sans renoncer à leurs traditions, à leur re-
fois engagé dans la solitude, le Canadien- ligion, à leur langue, à leurs maSurs. Rien
francais s'abandonnait aux séductions de ne pourra les entamer. L'émigration ne
la vie du désert. C'était peut-être l'amour leur apporte plus de renfort, tandis que
du gain qui l'avait fait partir, mais il les Anglais, les Ecossais, les Irlandais

nprouvait une joie profonde à devenir le affluent sur les bords du Saint-Laurent.
roi des forêts et (les lacs. Ce charme de Mais les premiers occupants suppléent à
la vie isolée et indépendante au sein de la leur isolement par la fécondité de la race.
nature vierge, Châteaubriand l'a décrit La noblesse les a en grande partie aban-
avec er'thousiasmo pour l'avoir goûté en donnés pour retourner en France.; beau-
passant, ou deviné, dans les forêts même coup de grands propriétaires ont repassé
du Canada. Des milliers de chasseurs l'Atlantique. Le peuple se serre autour
l'ont savouré toute leur vie, et n'ont plus du clergé, qui ne l'a point délaissé. L'E-
voulu en faire le sacrifice. Ils allaient glise a été la citadelle imprenable de la
devant eux, poussant toujours plus avant, nationalité franco-canadienne : il est juste
d(écouivranit des chaînes le montagnes, des de ne pas l'oublier quand on étudie l'his-
fleuves immenses, les mers intérieures, toire de ce pays.
Christophe-Colomnb inconnus, Livingstone Ainsi commença une lutte qui n'a pris
sans gloire, s'asseyant sous la hutte des fin en réalité qu'il y a peu d'années, et
Sioux, dont ils épousaient parfois les filles, d'ou la cause de la liberté est sortie trioin-
devenant les concitoyens des sauvages, et phiante.. On ne peut dire que le gouver-
souvent leurs chefs, mais partout et tou- nement britannique ait systématiquement
jours portant avec eux le souvenir et l'a- opprime les vaincus, mais il essaya de les
mour de la France. Les émigrants de transformer, de leur ôter leur nationalité;
race britannique qui arrivent maintenant la tentation était trop forte pour ces heu-
en foule, rendent hommage à ces enfants reux conquérants. D 'ailleurs, les colons
perdus de'la colonisation des Etats-Unis. anglais, moins moderés et plus intéressés
Dans presque tous les territoires de l'Ouest, que le pouvoir central, auraient volontiers
les appellations géographiques portent la poussé a la tyrannie. Il y eut des gou-
mnarque Iu.ne ogine rançaise , es plus verneurs déflants, tracassiers et durs ; il y
vieilles caban1es ont été bâties Par des eut des persécutions qui provoquèrent une
hom mes de notre sang ; les plus vieux ci- révolte d'ailleurs promptement et rude-
toyens prortent des noms qu'on retrouve à ment réprimée.
Paris ou à Rouenm, à Nantes ou à La Ro- Plusieurs constitutions tirent essayées
chelle.. Le pays est maintenant anglo- plus d'une Chambre fut dissoute ; les élec-
saxon ; mais les patriarches, les pionniers tions générales étaient de rudes batailles.
légendaires,lesvrais Bas de Cuir queCooper Le peuple canadien se défendit avec une
avait dû célehrer, s'appellent Dubuque ou merveilleuse énergie par toutes les armes
.aframboise, ( rignon ou iRolette. L'his- légales ; il usa résolûmnent de la liberté de

toire les Etats de l'Ouest commence par les la presse et le la liberté de réunion, que les
(anadiens-français, comme celle des Etats gouverneurs anglais respectèrent le plus
de l'Est par les puritains anglais. souvent, fidèles du moins. aux plus ho-

)n vanlte les navigateurs qui affrontaient norables traditions le leur race. Le Ca-

les tempêtes pour chercher des terres in- nada out ses tribuns, ses tacticiens parle-
connues. Ils crovaient trouver la richesse mentaires. On -trouve dans cette histoire
et la gloire ; la gloire diu moins ne leur a des Mirabeau, des Manuel ou des Deak
pas été refuséo. Mais ne sont-ils pas en- auxquels il n'a manqué qu'un plus vaste
core plus admnirables, plus étonnants et theatre pour acquérir une gloire plus ecla-

plus dignes d'être chantés par les poètes, tante.
ces aventuriers de l' )ust qui traversaient Mais la reconnaissance de la postérité
un con mnent plus v qu 'un océa pu rendra leurs noms de plus en plus fameux

chasser les premiers le renr bleu ou le leur renommée grandira avec la jeune et
castor dans les solitudes non explorées, et florissante nation dont ils ont affranchi le
qui bravaient et domptaient par leur coit .berceau.
rage et leur intelligence (les sauvages luîs Una pe noyés dlans les atutres prov'inces
cruels que les rochers, plus capricieux que par l'immigration anglo-saxonne, les Frant-
les flots t çais sont demeurés en possession du Bas-

Ce n'est pas sans une profonde émoetion Canada. Ils ont gardé tout ce qu'ils vou-
que nous retrouvonîs dans des livres écrits laient conserver, tout ce qui les rattachait
pour la plupart en français et imprimés a leur origine.d Ils offrent le spectacle tou-
en Amérique, les fragments épars de cette eciant et rare dune colonie qui reste unie
miultiple Odyssée doent les héros sont nos par le cucur à la mèî'e-patrie sans manquer
prioches piaren~ts. Q<u'onî vienne après cela a aucun de ses dlevoirs enîvers la couronne
nous <lire que le Français est casanier et à laquelle elle apupartient. Il y a là pour
timide, <îu'il est inférieur à ses rivaux sa nous des frères, pour les Anglais des
l'esprit d'entreprise, qu(iil ne puît vivre concitoyens, nulle part on n'aime plust
loin des villes, que la nature ne l'a p<oint notte pays, on n'en conserve mieux les
préparé à jouer le rôle dc colon ! Notre traditions, ruais la reine Victoria n'a poini
pays a toujours fourni, il est vrai, un petit de plus fidèles sujets.
nombre d'émigrants, mais il a fourni les C'est ainsi que des hommes de notre
p'lus braves, les plus aventureux. Si nous race ont conquis péniblement, par leur
en doutons, toute l'Amérique on témoi- courage calme et leur tenacité, tout ce
«uera. lDe Qudbec à Sau Frauntiseo, de la qu'on peut avoir do libertéS sans revendi

quer ni désirer l'indépendance absolue.
Là encore, nous trouvons des motifs de
fierté ; nous voyons les Français déployer
des vertus dont notre histoire contempo-
raine nous avait presque lhalittués à ne
plus nous flatter; là encore nous avons
pi constater plus tôt qu'en Europie de
quoi nous sommes capables.

Avions-nous tort de dire que le Canala
français nous offrait la matière dle la plus
intéressante et le la plus fortifiante des
études ? C'est surtout par le côté littéraire
que nous aborderons ce grand sujet i;Mais,
chez un peuple jeune, et (lui a soutenu
une si longue lutte pour l'existence, les
lettres ne se séparent guère de l'histoire
et la le politique. Nous verrons lue les
écrivains, quelque genre qu'ils aient cul-
tivé, se sont proposé surtout le conserver
intacte la tradition nationale et d'élever
une barrière morale contre tout ce qui pou-
vait altérer le caractè're franco-ca na dien.

(A wirre.) RtAout FuARv.

LETTRES DE L'EXPOSITION

PARIs, le 28 septemîbre 1878.

Tandis qu'en cette saison automnale l'Ex-
position semble prendre comme un regain
de jeunesse, la chute des feuilles et des
almanachs annonce cependant la lin des
beaux jours. Les bois, les champs se ma-
culent de taches d'or, de topaze et le rubis,
et les villes, les villages, les hameaux se
disputent les centaines d'almanachs mul-
ticolores, dans lesquels la ménagère trouve
des recettes culinaires ; le fermier, lese
prédictions du temps; les bonnes femmes,
les histoires de sorciers et de revenants; les
bambins, des gravures de toutes sortes.

L'almanach pénétrait jadis tans presque
toutes les chaumières, et l'on collection-
nait ses exemplaires. C'était, poi' les po-
pulations élôignées des centres, à peu près
le seul véhicule do la pensée humaine.
Celui qui, répondant à l'objection d'un
contradicteur, s'écriait à bout d'iguments:
"C'est dans l'almanach!" était bien près
d'avoir raison. Aujourd'hui, la presse à
bon marché a changé t'eut cela néanmoins,
la tradition subsiste, et les almîîanachs trou-
vent encore la plus nombreuse clientèle
des productions littéraires. En France, le
nombre de ces opuscules atteint le chiffre
de six à sept cents, chacun d'eux tiré à des
centaines de mille exemplaires. Je nie rap-
pelle, en ce genre de productions, -un des
almanachs de 1848 qui portait cette pom-
peuse épigraphe: " Versez l'instruction sur
la tête du peuple, vous lui devez ce bap-
tême." On en publia un nombre incalcu-
lable d'éditions.

En dépit des pronostics optimistes ordi-
naires le ces naïfs almanachs, la situation
Politique de l'Europene laisse pas<lue d'ins-
pirer de vives inquiétudes. L'Autriche livre
combats sur combats en Herzégovine ; la
Grèce met sur pied une armée de cent mille
hommes; l'Italie arme,la Russie s'avance de
nouveau dans l'Asie centrale, la Turquie est
en proie à une sorte de dissolution inté-
rieure, et l'Espagne se prépare à une autre
expédition du Maroc. La France semble,
heureusement, désintéressée d toutes ces
questions, et ne vouloir qui -,ýla paix pour
mener à bonne fin son <euvre dle régénéra-
tion. Il vons sera agréa 'le de.lire ce
sujet l'opinion d'un puibliciste bien connu
aux Etats-Uniîs, celle de M. le colonel J.
W. Farney, correspoendant <le la 1Phei/uîde/-
phia Pess. Voici ce qute le journaliste <lit
de la France dans son dernier courrier daté
de Paris :

Il est dle toute justice de reconnuauitre 9.ue,
j ugée par conmparaisoiu, l'Exposition francaise
!marque une ere' exceßtonneulle dants l'histoire
moderne.

seule, parmi tomutes les nations euiropenines,
la France est forte et tranquille à l'intérieur. Eu
unt mot, l'aspect à la fois paeitique et élégamnt de
l'Exposition est conmmenne résultante'de l'émtt
acue de la nation franuçaise. 'fouîtes les atres
namutions de 1' Europe, satuf la Suisse, somî t gouiver-.
nées despotiquemnent ou mmonarchiuquemeunt.
Toutes, hormis la Franice, sont activemient mue-

naicées, battues enm br'èche piar un enuiemi inté-
rrieur : c'est une crise éconoumique formidable en

Angleterre ;tc'est une conspiration arniée et par.
- tout présente en Allemagne ;c'est un nuécon.'

teutement géneral eni Espagne ; c'est tune dlette

colossale en Russie ; c'est la subordination à un
pouvoir étranger en Turquie.

La dignité des plénipotentiaires fiançais aun
Congrès le erliii et la u4îje attituderdes aépit-
blicains français api a le Congres ont fait ns j'

partout un profond .- entimiient le svimpathie pour
la République française. La voix el M. Gai-
bettaencmiIvui lîtraité a été ulisi e, et I-
primnce de Galles et lu' 'Pijj<js dloî ît onut fait,
vis-à-vis le lui, assaut de couîr-oisie p«ur cil.
brer sa modération et son bon se'n1s. A ha lin, les
Fran jais eonimencecnt a voir que liberté est sy-
Yiouyine du paix'. Il n'y a .1 uasîimr louir le, tra-
vail que dams la aa ix , i l ié' iupe<îs
pour le génie que dans i t paix, il n'y a de ellaup
assure pouir la seience que dans le triomîpIe de
la paix. La guerre est quelquefois une nicesité,
miais c'est toujours la distraction les tvrayi -,et
elle n'est jainais 'ay <t <que doi misère 4 e clé-
solation. 'Exposition universell de jParist,
au contraire, comme le trophée d'une civilise-
tioi progressive, vierge e sang....

Voilà un langage sympathique, une al)-
preciation uste, qui plus est, exacte et vraie

de tous points.
Deux questions extérieures e uropéennes

parais. :1i vouloir surgir. L'Espagnme
semble tourner de nouveau ses regards
vers le Maroc. L'administration de ce
dernier pays, à la suite d'une longue ma-
ladie du chef 'de l'Etat, laisse beaucoup à
désirer ; une sorte le mnuire diu palais, le
premier ministre, Sidi NI usa, abandonne
toute l'autorité aux cadis et aux chefs des
tribus kabyles'; d'où désordre et anarchie
intérieure dans le pays.

Comme l'Fspagne ne serait pas fâché<
le trouver à ses embarras un dérivatif ex-
térieur, certains politiciens alpthonsistes
poussent le gouvernement à cett gewrr!

L'Angleterre, elle, seminbl n'avoir signé
la paix à Berlin que pour être tout < fait
libre de ses mouvements en Asie. La ques
tion d'Orient se réglerait non dans les
plaines du Danube., mais sur les ulateaux
de l'Hymalava. La Russie a envoy une
sorte dambassadeur près le l'émir d 'a-
boul, lue celui-ci a parfaitement accumeilli.
Cet ambassadeur réside dans cette capitale'
de l'Afghanistant. Comme ce Kanat coimi-
mande une les principales passes condîlui-
sant aux Indes, l'Angleterre veut natu-
rellement surveiller sa frontière menacée
par un si dangereux voisinage, et elle a
expédié à son tour, vers l'émir, Sir Neville
Chamberlain, qui a résidé autrefois plu-
sieurs années dans les différentes parties
de l'Afghanistan. Cet ambassadeur, accom-
pagné d'une escorte de mille hionmes,
vient de se voir refuser l'entrée du pays,
et a été forcé de revenir sur ses pas.
Comme l'Angleterre n'ignore point les dis-

positions hostiles à son égard du souverain
de Caboul ; qu'elle se doute bien de quelle
part vient cet échec humiliant, et le lé-
sastreux effet qu'aurait sur tous les vas-
saux le l'Empire une insulte subie sans
une protestation efficace, le vice-roi de
l'Inde, d'accord avec le cabinet de Londres
vient d'envover une quinzaine de mille
hommes pour châtier l'insolence de l'émir.

Chose à considérer, les Russes et les
Anglais se'ront bientôt - face à face. Ln
frontière anglaise aux Indes comipre i
une étendue le pmus de 1000 milles, et
peut être aisément franchie ; cau partout
des tribus hostiles à la domination britan-
nique faciliteront les incursions des
Russes. Au commencement du siècle
dernier, les forts avancés russes se trou-
vaienit a la distance de 2,500 milles de
ceux des Anglais ;à lit lin do ce siècle, la
distance était réduite à 2,0il . Depuis la
fin le la guerre de Criimîée, la distance a
été le nouveau diminuée. Elle n'est plu
aujour'hui que de 4001 milles.

Le Tim, s examinant la situmation, se ud'-
mmande si les Anglais peuivenit, dlans es
condiîtions, tolérer que les Russes s'éita-
blissent à Caboul, qui commande tous l<'s
dléfilés <lu territoire britanmniqmue. " Li

pmerimettr'e, répond l'organie de la C// , c
serait uni suicide."

\Vous voyez, parm ce q1ui precede, l'im-
portance dle cet evénemmenit, dont la nou-
velle a causé à Loundr'us mine profondeu sen.i
satiomn.

Nation prmévoyanîte et calme, l'Angle-
terre prend déjà dtes précautions pour l'a-
veni' et tient a s'assurer de tous les
ruoyens possibles pour préserver ses Indes.
la source principale de sa puissance muai-
time et de sua richesse imdustrielle. Aiim',
commprenuant les avantages d'unî aocs faci le
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